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M O D E S 

Que l'on voit 
de dróles de cha-
peaux en ce mo-
ment! 

Cette petite ca­
pote campee sur 
le sommet de la 
tete, avec sa poin-
te menagant le 
ciel et son envo-
lée d'oiseaux ef-
farouchés, rap-
pelle par son élé-
vation les cha-
peaux les plus 
extravagants du 
x vui'siécle. Nous 
en voyons gar-
nis d'une masse 
de coques eche* 
lonnées, piquees 
d'oiseaux qui 
semblent monter 
á l'assaut; d'au-
tres ont des fleurs 
qui dominent un 
pie et s'inclinent 
sur un panache 
de plumes; puis 
de la dentelle dont 
les spiralcs ser-
vent, ici d'attache 
ü deux ailes ai-
gucs surmontées 
de croases et lá k 
des fleurs en 
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grappe. 
Ce qu'il y a de cértain, o'est qu'on charge tellement 

ees petites formes qu'elles disparaissent sous la masse 
des garnitures. Aussi, comme on est heureuse de ren* 
contrer une modiste qui evite ees originalités excen-
triques, tout en donnant á ses modes une allure ele­
gante et comme il faut I C'est leoasde madame Bou-
oherie, dont le talent gracieux est si apprécié. 

Tabliors pour lunchs et goúters de campigne. 
Modeles de madame Pelletier-Vidal, 17, rue Duphot, prés la Madeleino. 

Le vert mousse, dans tous ses tons frais et ses tons 
fanés est la nuance en vogue; aussi bien pour nos eos-
turnes que pour nos chapeaux elle fait fureur. Elle se 
combine aveo toutes les couleurs, méme le bleu; ceci 
pour les personnes qui oraindraient que le mousse ne 
leur allát pas. 

J'ai dit que la moire est a la mode — la moire Fran-
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Qaisé, et non pas la raoire anlique — par conséquent, 
le ruban moiré l'est aussi pour nos chapeaux; on en 
fait les brides, des choux et des coques dont le eha-
toiement eet joli. 

No'us avons vu un charmant costume en moire 
nacrée, cette qualification donne bien 1 idee des 
reflets que rend l'étoffe selon qu'elle est differemmcnt 
éclairéeou cassée. Le costume dont je parle est d'un 
bleu palé qui s'irise au moindre pli, c'est ravissant. 

La jupe est unie, montée'par des plis triples, serrés 
á la taille et qui vont en s'élargissant; au bas, un 
tuyauté de dentelle cousu, a l'envers, ¡i deux centimé-
tres du bord qui doit jouer dessus. Un corsage á lon-
gue pointe avec une haute dentelle posee au contour; 
une berthe Duchesse voilant un grand décolleté carré 
et une demi-mancbe en dentelle, des nceuds aux 
épaules et un nccud-ceinture en moire de cóté, prcs 
de la tournure arrondie. 

Les premieres fleurs qui affirment le printemps ut 
annoncent l'été, sont préférées pour les garnitures de 
chapeaux, de costuraos de bal etde soirée. Personne 
n'iraaginera de garnir en ce moment, son chapeau 
de raisin noir ou blanc ou d'un fruit quelconque. Ce 
sont les lilas, les boules de neige, les llcurs des 
champs et les roses qui sont les bien venues et avee 
raison; elles aussi, excepté la rose, n'ont dans nos 
modes qu'une durée éphémére. L'hiver est la seule 
saison oú l'on porte en toilette de bal n'imporíe quelle 
ileur. On attend l'été pour couvrir son chapeau de 
grappes de groseilles et de cassis, de prunes ct de ceri-
ses, et l'automne pour l'orner de pampres. 

Un costume de diner pour jeune femme est en moire 
blanc de perle, un gris qui l'est si peu qu'il a fallu 
chercher un nom pour le désigner. Jupe ouverte de 
cóté sur une quille faite de deux spirales tres fournies 
en point a l'aiguille, hauteur moyenne. Corsage avec 
une longue échancrure carree, suivie par des bretelles 
en dentelle; á la taille elles sont pincées par un flot de 
tres longues coques et pans en ruban de moiro qui flot-
tent sur la jupe. .Manche en dentelle un peu large, 
serrée au-dessus du coude dans un bracelet en velours 
grenat clair. On laisse au goüt de la femme, le soin de 

fleurir lo costume. Nous signalons comme faisant 
particuliérement bien, les bouquets-jardiniére que l'on 
pique a sa facón et oú l'on veut. 

L'or sous toutes les formes est aussi a la mode que 
cet hiver. Ce roi omnipotent connaít sa forcé et sa 
valeur, il régno encoré dans les broderies, il parseme 
encoré de ses pépites nos tulles, nos gazes, nos galons 
et nos rubans; il couvre de sa poudre le feuillage 
de nos bouquets, et jusqu'au plumage des mignons 
colibris. II se voit en fantaisies, en épingles attaohant 
des noeuds, piquant des draperies; il se tisse avec une 
ficelle bise et devient dentelle; sous cette forme il perd 
de ce clinquant qui offusque le goút. 

Cette dentelle n'est pas réservée pour les seuls cos-
tumes habillés, elle convient au costume de ville en 
lainage, et nous affirmons qu'on ne peut trouver plus 
d'élégance et de simplicité réunies. C'est la garniture 
marquante de la saison, comme la laize de laine est le 
tissu-dentelle le plus on faveur. Le costume en dentelle 
de laine se potte couramment. A la ville, il forme 
une secondejupe cachantunesous-jnpe en soie. Pour 
cet usage on emploiera une jupe défraichie ou teinte, 
qui économisera un dessous neuf. Le corsage sera a 
basque avec une dentelle, et la manche doublée jus­
qu'au coude, la laize descendra jusqu'au poignetet se 
serrera dans un bracelet. 

On voit des jaquettes en dentelle, presque ajustées 
au dos, avec le devant dro¡ t ct vague; elles se doublent 
de légcr florence, se mettent sur tous les costumes, et 
sont le tres joli complément de celui en dentelle. On 
peut se servir, pour cela, de ees anciennes casaques, 
ou plutót camisoles de dentelle, qui avaient la vogue 
il y a une vingtaine d'années; sans les couper, on 
ajuste le dos, et le devant reste tcl qu'il est; on peut 
le croiser s'il a trop de largeur. Ce petit pardessus est 
commode, tres pratique pour les personnes qui ne 
veulent pas sortir en taille, et tres léger pour l'été. A 
défaut de dentelle, cette faenrr se fait en crépon, en 
crépe de chine ou en toute autre étoffe légére que l'on 
double d'une petite soie souplo et minee. La manche 
prend la forme d'un entonnoir resserré dans le bas, ct 
cette forme est jolie. . COR ALIE L. 

B X P L I C A T I O N DBS* Ü R A V U R E S N O I R B S (pages 145 et 147). 

Tablier en tnousseline. — Rehaussé d'une grande den­
telle, plissé en surplis, avec des bretelles en dentelle 
arrétées dans une ceinture empire en surah cbilTonnée, 
el fermée par un chou. 

Tablier en surah créme avec un bouillon dans le bas. 
— Le bord supérieür de ce bouillon est fixé par un ruban 
de velours vieux rose piqué de nceuds. Poche bouillon 
parole de méme, et bretelles en velours formant un V tres 
allongé. De cóté, flot de coques. 

Tablier en dentelle blanche, facón arrondie et plis-
sée. •' II est monté a un plastrón en étamine, brodé en 
soie de couleur, qui dessine un décolleté carré garni de 

dentelle, arrété sur l'épaulo par un chou en velours. 
D'autres choux fixent, prés du pouf, les cótés arrondis du 
tablier. 

Costume de grand deuil en voile de religieuse et crépe 
anglais. — Sous-jupe en taffetas couverte par une jupe 
en voile; fuñique en crepé relevée de colé par le pli 
chátelaine. Corsage en (atletas recouvert de crépe, avec 
des bretelles en crépe appliquées de passementerie mat. 
Méme passementerie sur la basque rapportée, devant et 
sur le paremenl de la manche. Col droit et capole en crépe 
anglais avec long voile. Brides en otloman. En-cas en faille 
couvert de crépe. 
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EXPLICATION DE L.A ORAVURB COLOR1ÉE 4517 

Coslume en faille 
francaise et vetours 
mousse. 

Jupe en taffelas; au bas 
un plissé en faille, et sur 
letablicr, se prolongeant 
des cotes, une serie de 
onzo volants, découpés 
en dente aiguos et alter­
nes velours et faille. 
Une tres pelite draperie 
en faille, sous la taille, 
cache le bord de la bas­
que du corsage; elle se 
perd sous les les de der-
riére tombants et plissés. 
Corsage, fermant de cote, 
avec une suite de losan­
ges en velours découpés 
au bord droit; col mon-
lanl; a la manche ronde, 
dents en velours. Col le-
rette et sous-mancho 
plissées. Bottes en che-
vreau biillant. — Ganls 
de Suédc - Chapeau en 
paillc M anille; passo 
trnduo de velours mous­
se, coque en velours el 
colibrí appuyés devanl 
sur la calotte eievée. 

Costume en voilc de 
misaine bois de rose. 

Jupe en voile posee sur 
un dessous de taffelas, 

au bas une dentelle de 
laino assortie. Tablier 
découpé en créneauz, 
rayé verticalement d'en-
Ire-deux, en dentelle de 
laine, qui s'arrétent au 
découpé des créneaux; 
au contour une dentelle 
sur laquelle jouent les 
bouclettes formées par 
les créneaux ramenés en 
dessous. Tunique plissée 
verticalement a droite; a 
gauche elle descend en 
spirale.—Corsage á bas­
que tailladée, coupó de 
rubans en velours, dont 
les extremites fournis-
sent de longues coques. 
A la manche deux bra-
celets en velours termi­
nes par des bouclettes. 
Manchette et collerette 
en dentelle — Bas de til 
d'Écosse loutre. — Sou-
liers vernis. — Ganls de 
Suéde naturel. — Capote 
en tulle lame sur dessous 
de gaze. Nceud en velours 
bleu chiffoniié aveo de la 
dentelle assortie au tulle. 
Sous la passe fuuillis de 
coques, brides en otto-
man. 

Costume de granddeuil en crépe anglaisct voile, de la Scabieuse, 10, ruede la Paix. 

RENSEIGNEMENTS ET CONSEILS 

Madame C. Quillan. — Le store n'est pas obligatoire, 
mata pour les fenétres il ferait fort bien; notre avis serait, 
d'enmetire; a vous, madame et aimable abonnée, do deci­
dor. Nous n'oublions pas les bebés. Entre aulres patrón á 
leur usage, 11 paraitra en mal une jolie blouse. 

Madame Arlhé. — Satisfaclion vous est donnée, ma­
dame, aveo toutes nos excuses pour cette incorrection. 
Toutes les étoffes á jour so posent sur un dessous de soie; 
toutes les facons leur conviennent: draperies.jupes droites 
et plissées. Vous n'aurez pas attendu jusqu'au 2 mai et 
nous espérons que cette réponse anticipée vous sera 
agréable. 

Madame Bar. — Nous ne connaissons pas de meilleure 
maisou que la Teinturerie Européenne, 26, boulevard Pois-
hOnuióre. Nous avons vu des soieries teintes dans les tons 
les plus délicats, parlaílement réussies et aussi jolies que 

l'étoffe neuve, avec la souplesse et le brillant. Envoyez vos 
étoffes et vos costumesnon décousus et aussi vos anoiennes 
étoffes pour ameublement. Nous en avonseu de neltoyées 
qui sont devenues superbes. 

Mesdames de L. et T. du K. — Nous réunissons en une 
seule réponse les renseignements demandes par nos deux 
abonnées, ees renseignements concernant les mémes objete : 
Le prix des meubles da salón paru le 11 avril el ceux de 
la salle a manger, paiue le 28 mars. M. Bessonneau a fait 
en faveur de nos lectrices des prix exceptionnels : Salle ii 
manger, table carree a quatre rallonges : 180 fr. ; la chaise 
de bois garoi: 40 fr. Eocognure: 180 fr.; Buffet: 300 fr., 
Dressoir: 200 fr.; Salón, meubles Louis XIV en noyér ciré 
a filéis dores couverts d'une étoffe a 20 fr. le métre, 
canapé : 350 fr.; fauteuil: 120 fr.; 1 cbaise : 90 fr. La fené-
Ire environ 400 fr. 

Ayuntamiento de Madrid



448 J O U R N A L D E S D E M O I S E L L E S 

C t ¿S i- z 3 r. C A U S E R I E 

Le Concours hippique. — Les Chapeaux. —Les Pastellis-
tes. — Quelques idees du xvmasiéole sur l'éducation des 
femmes. — Brevets de tact et de goút seuls nécessaires. 
— Le Livre de mon ami. 

l'heure oñ paraitra cette Cause-
rie, le sport aura cédé la place 
aux beaux-arts, les ehevaux 
auront fui devant les statues 
dans l'édifice fort laid qui n'est 
dédié ni au sport ni á l'art, 
puisqu'onl'appellePalaisdel'In-
dustrie. Constatons que jamáis le 

concours hippique n'a été suivi avec plus d'entrain que 
cette année, non seulement par ceux qui s'intéressent 
tout de bon aux progres du cheval et de l'équitation, 
mais encoré par la foule das badauds élégants et sur-
tout par l'élément féminin. Nous connaissons des 
jeunes femmes qui se vantent de n'avoir pas manqué 
une seule journce du concours: la conversation chezelles 
ne roulait plus que sur la beauté des ehevaux de poste 
de la comtesse Potogka, sur le pschutt du mail-coaoh 
á six ehevaux de M. le comte Potocki, sur les cour-
ses de gentlemen, les plus passionnantes de toutes, car 
les ehevaux des écoles de guerre vous procurent une 
impression monotone d'exercice de manége. 

Vraiment, mesdames, la grande attraction pour 
vous est-elle de voir sauter des obstacles et défiler des 
équipages? A en juger par vos toilettes, je croirais 
plutót qu'il s'agit de l'éternel plaisir d'étre vue, d'i-
naugurer les modes nouvelles en critiquant celles qui 
se portent dans les difierents mondes, bref de trans-
porter au concours hippique ce qui autrefois se pro-
duisait a Longchamps. 11 nous a semblé, pour notre 
part,- en une seule visite, que le nombre des jolies 
femmes était beaucoup moins grand que de coutume. 
Et pourtant on citait á l'envi les nom des beautés 
justement célebres. Qu'est-ce qui pouvait bien les 
défigurer au point de rendre plusieurs d'entre elles 
méconnaissab les ? 

Inutile de chercher : c'ótait le chapeau, mesdames, 
le chapeau! ce chapeau sans queue ni tete, á l'envers 
du bon sens, retroussé en maniere de coiffure bour-
bonnaise, mais avec plus d'effronterie & cause des or-
nements hétéroclites qui le surchargent sous pretexte 
de l'orner. Si encoré les minois de fantaisie, les phy-
sionomies mutines étaient seuls a le porter, il neserait 
que dróle. Mais des traits réguliers, des visages de 
madones s'en affublent. Une blonde mélancolique 
sous une envolée de perroquets... représentez-vous 
cela!... Que devient l'harmonie? Et, pour comble de 
ridicule, la nuque, naguére reconquise sur l'abomi-
nable chignon, s'embarrasse d'un non moins abomi­
nable appendice intituló catogan I La soif de la nou-
veauté est done bien irresistible puisqu'elle fait aban-
donner ainsi sans regret, sans romords, le joli pour le 
laid? 

Aprés cela je n'ai rien a diré contre le déploiement 

des dentelles: le Chantilly bien employé donne á celles 
qui s'en enveloppent une certaine gráce éspagnole; la 
dentelle de laine sur sicilienne assortie est une gen-
tille fantaisie qui durera l'espace d'un printemps, 
sans choquer les regards de personne, mais nous ne 
nous lassons pas de le répéter : que chacune de vous 
ait soin, avant d'adopter ce qui se porte, de bien 
s'assurer que ce qui se porte lui sied. 

On avait cet art la au x vin* siécle, vous le consta-
terez en visitant l'exposition des pastéis qui est deve-
nue, aprés la clóturedu concours hippique, le rendez-
vous du gratín et le sujet des conversations mon-
daines. Voyez comme se coiffent madame de Graffi-
gny, madame de Mondoville, mademoiselle Sallé. En 
laiss'ant á part la gráce de l'ajustement, quel art ex-
quis chez cet incomparable La Tourl Nous avons 
retrouvé devant ses portraits du Pére Emmanuel et de 
Parrocel, de*Baohery et de Silvestre, devant les sim­
ples ébauches qui ne servaient que de dessous a des 
travaux plus achevés, nous avons retrouvé en pene­
tran t dans l'élégant local de la rué de Séze, une partie 
de l'émotion que nous éprouvámes une premiére fois 
au petit musée de Saint-Quentin, oú sontlogés quatre-
vingts ouvrages du maítre... Une partie seulement, 
car rien ne vaut la reunión de l'ceuvre entiére, dans son 
cadre spécial, sans voisinage tapageur qui distraye 
l'attention. Le musée des pastéis a Saint-Quentin est 
le poétique rayón de soleil qui embellit cette petite 
ville manufacturiére oú l'on s'attend si peu á rencon-
trer le beau. 

Rué de Séze, Rosalba, Chardin, Ducreux, Lari-
viére, Perroneau, Largilliére, Prudhon, Reynolds, 
mesdames Filleul et Vigée-Lebrun forment á La Totfr 
un cortége dont on ne voudrait rien retirer. La faute 
est peut-étre d'avoir réuni a ees maitres du passé, 
nos nouveaux pastellistes doués de qualités non pas 
inférieures mais si completement différentes, qui ont 
la vigueur et le procede oú les autres avaient la gráce. 
Anciens et modernes se nuisent réciproquement. Du 
reste, l'exposition rétrospective n'aura lieu qu'une 

fois. 
Les pastellistes contemporains, fondateurs de la 

société qui vient de faire sa premiére apparition avec 
tant d'éclat, ont tenu a s'appuyer d'abord sur les glo-
rieux souvenirs de la vieille école francaise pour 
ressusciter un genre abandonnó depuis prés de cent 
ans, on ne sait pourquoi, car avec les principaux avan-
tages de la peinture á l'huile il a celui de ne pas noir-
cir ou jaunir, et l'on remedie au moyen du verre á 
son manque de fixitó. Ce qui compromit surtout le 
pastel d'antan, ce fut l'afféterie dans laquelle tombé-, 
rent certains héritiers indignes du crayon de La 
Tour, lesquels abusérentdu joli, pour les portraits de 
femmes surtout. Nos pastellistes du xix» siécle n'au-
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ront pas ce défaut, á en juger par les ceuvres magis­
trales de MM. Emile Lévy, de Nittis, Tissot, etc., 
Bmile Lévy a la tete de tous les autres. lis prouvent 
aussi avec Millet que le paysage peut étre rendu au 
pastel sous sa forme la plus grandiose. M. Duez a 
retrouvé les mcraes succés qu'á l'exposition des aqua-
rellistes. Celle-ci va étre égalée, sinon distancée par 
sa rivale. Ríen de plus coquet que les caries d'invita-
tion de la nouvelle société, sur papier torchon timbré 
d'une médaille comme le catalogue, formant«un joli 
volume non ébarbé.. 

* 
• * * 

Tout au ravissement que nous inspire l'art du 
XVIII0 siecle, nous nous sommes plongés á cceur perdu 
dans cette époque charmante que va nous faire mieux 
apprécier encoré la prochaine exposition de minia-
tures. 

Des peintres nous sommes passés aux écrivains, 
aux épistolaires surtout. Cest le cas de relire la spiri-
tuelle correspondance de l'abbé Galiani et demadame 
d'Epinay, d'y admirer une fóis de plus dans une ré­
cente éditipn publiée par MM. Perey et Maugras, la 
délicieuse simplicité du bien diré. Les lettres de 
l'abbé, les réponses qu'il recoit touchent a toutes les 
questions sans effort, sans pédantisme, avec un charme 
qui embellit les sujets les plus ardus et qui releve les 
plus frivoles. 

Quelques-unes ont pour ainai diré Tin caractere 
d'actualité, tant ce qui est vrai, naturel et de bon 
goút, vieillit peu. Nous aimerions transcrire, á l'inten-
tion de celles de nos lectrices que préoecupent les 
nouvellés théories sur l'éducation des filies, cette 
lettre d'une personne dont la aupériorité fut louée 
par des hommes tels que Grimm et Rousseau, et oü 
perce un si fin parfum de délicatesse et de modestie. 
• « La réputation d'une femme bel-esprit, — dit ma­

dama d'Epinay, en se plaignant des éloges qu'on dé-
cerne a ses moindres billets, ce qui la pri vera de cau-
ser avec ses amis en toute sécurité, d'écrire sans 
penser á ce qu'elle dit, — la réputation d'une femme 
bel-esprit ne me parait étre qu'un persiflage inventé 
par les hommes pour se venger de ce qu'elles ont, 
communément, plus d'agrément qu'eux dans l'esprit, 
d'autant qu'on joint presque toujours a cette épithete 
l'idée d'une femme savante. » 

La-dessus, elle prouve que la femme la plus sa­
vante ne peut avoir que des connaissances tres super-
ficiolles; elle demontre que les seules connaissances 
dont il soit possible de tirer vanité raisonnablement, 
sont celles qui permettent á un étre humain d'étre 
utile a ses semblables. Pour cela, il faut pouvoir join-
dre la pratique á la théorie, sans quoi l'on h'a que des 
notions tres minees. Administration, politique, philo-
sophie, comment y prétendre sans s'exposer au ridi- . 
cule? Dans les arts agréables, la musique seule et la 
danse peuvent étre poussées loin, et elles n'ont qu'un 
temps limité. Madame d'Epinay conseille dono sur­
tout la littérature, — littérature frangaise et étran-
gére, — puis, elle conolut par cea paroles excellentes : 

« Une femme a grand tort lorsqu'elle s'affiche pour 
savante, et qu'elle croit pouvoir en soutenir la réputa­
tion, mais elle a grande raison néanmoins d'acquerir 
le plus de connaissances qu'il luí est possible. Elle a 

grande raison, les devoirs de mere, de filie, d'épouse 
une fois remplis, de se livrer a l'étude et au travail, 
parce que c'est un moyen sur de sesuffire á soi-méme, 
d'étre indépendante, de se consoler des injustices du 
sort et des hommes, et qu'on n'est jamáis plus chérie, 
plus considérée d'eux que lorsqu'on n'en a pas besoin. 
Une femme, qui, avec de l'esprit, du caractere, n'au-
rait méme qu'une légére teinture des choses qu'elle 
doit renoncer a approfondir, serait encoré un objet 
tres rare, tres a i m a ble, tres consideré, pourvu qu'elle 
n'y prétendit pas. » 

A cela l'abbé Galiani répond: 

« Vous voulez savoir de moi ce qu'une femme doit 
étudier ? Sa langue, afín qu'elle puisse.parler et écrire 
correctement lá poésie, si elle y a du penchant. En' 
tout, elle doit cultiver toujours son imagination, car 
le vrai mérite des femmes et de leur société consiste 
en ce qu'elles sont plus originales que les hommes; 
elles sont moins factices, moins gatees, moins éloi-
gnées de la nature, et, par cela, plus aimables. » 

Avis aux mamans qui, en vertu des nouveaux pro-
grammes, tournent, bon gré malgré, vers les sciences 
exaetes l'esprit a peine formé de leurs filies et le bar-
bouillent de pbysique et de chimie. 

Ah! si legoüt.si letact s'cnseignaient, ellesn'auraient 
guére besoin, les pauvrettes, d'apprendre autre chose! 
Malheureuse'ment, nombre de charmantes créatures en 
manquent jusque dans leurs toilettes, jusque dans 
leurs plaisirs. Je ne pardonnerai jamáis a deux 
beautés telles que la comtesse de M... et la prin-
cesse Z... de porter du vert-chou parce que c'est la 
raode, ni a deux femmes comme madame L.. . et ma­
dame H... , assez riohes pour pouvoir convier les Go-
quelin, mademoiselle Reichemberg et d'autres ar-
tistes de premier ordre, k diré dans leurs salons des 
vers et de la prose, d'imposer á la voix argentino de 
celle-ci des bouffonneries ineptes, de demander a 
ceux-lá des monologues absurdes qui frisent l'indé-
cence. Quand il y a tant de vers délicats, tant de perles 
théátrales que l'on entendrait de nouveau avec plaisir, 
en admettant qu'on les connút deja! Et les connait-on 
seulement? Le monde a beaucoup de découvertes a 
faire dans le domaine des choses de l'esprit... 

üoncluons a notre tour: il faut qu'une jolie femme 
soit intelligente pour se bien habiller; il faut qu'une 
maitresse do maison soit instruite pour savoir tracer 
un agréable programme de soirée, eüt-elle entre les 
mains tous les éléments qui peuvent contribuer a le 
former. II faut enftn, ne düt-oh ne jamáis s'élever jus-
qu'aux leotures sérieuses et reouler méme devant la 
correspondance d'un abbé Galiani, düt-on faire pro-
fession en un mot de futilité, il faut avoir, coüte que 
coüte, le grain de discernement délioat qui permet de 
préférer pour l'amusement d'une heure de pluie, íe 
Livre de mon Ami, d'Anatole France, au Petit Dob, 
de Gyp, ou á, Sans Voíles, qui continué la serie inau-
gurée par Autour du. M&riage. II y a du sel dans tout 
cela, mais accoutumez votre palais, mesdames, á 
goüter le sel que Paris tient par héritage d'Athénes. 

Qu'est-ceque íe Livre de mon Ami? Un rien et un 
ohef-d'ceuvre des souvenirs d'enfance... A propos 
d'une dent, d'un jouet, d'un coq peiut sur une 
faience, d'une grappe de raisin, d'une oasquette, vous 

(La suite á 2a puge 152). 
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Costumes de Mmo Turle, 9, rué de Clichy. 

Costume de soiróe en surah blano. — Jupe en taffe-
tas blanc, ornee d'un volant monté á tete, et seconde 
jupe en surah, garnie de deux entre-deux, poses a 
jour et d'une dentelle froncée au bord. Cette seconde 
jupe est légérement relevée de plis sur les hanches; 
un bouquet de fleurs á droite. Ceinture en ottoman 
rose plissée sur la basque ducorsage, a laquelle elle 
tient et s'arrétant BOUS une coque á pan. Le corsage. 
décolleté en coaur, est drapé de gazede soie blanche; il 
se lace derriére. Manche en gaze, faite de deux bouil-
lons marqués pardos entre-deux de dentelle, et terminé 
par une engageante. Bouquet de fleurs á l'épaule. 

Costume de dineren voile blanc, brodé de fleurettes 
gren&t et dentelle. — Jupe en taffetas, couverte par 

une seconde jupe plissée de larges plis couchés, dont 
on rejette un angle pour former un revers s'appuyant 
sur le dessus du pli. Dentelle rabattant tout le long 
sur le pli; autre dentelle au bord de la jupe. Les les 
do derriére sont couverts de tulle brodé serré par des 
Tronces a trente centimétres du bord de la jupe. A ees 
Tronces s'ajoute un volant, puis un second dessous. 
Grande tunique en voile enveloppant la jupe, relevée 
au-dessus de la hanche gauche. Corsage a petite bas-

3ue; au contours, une dentelle surmontée d'un ruban 
e velours grenat, dans lequcl s'arrétent les bretelles 

de dentelle et de velours. Noeud page sur l'épaule. Col 
droit en velours, ainsi que le paretnent de la manche, 
chiffonné de dentelle. 
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Costumo en íaille Fiangaise et laize de dentelle de laine. — Costume en voile madrileño touriereile. 

Modeles de la Scabieuse, 10, rué de la Paix . 

Costume en voile madriléne lourterelle pour jeune 
filie. — Jupe ronde. Au-dessus de l'ourlet, un ruban 
en velours noir. Tres courte draperie-tablier, appli-
quéo d'un ruban de velours. Coques et pans sur le 
cote. Corsage-veste ouvert sur une cheniisette plissée, 
prise dans une haute ceinture agrafée de cóté. 'La 
basque découpée. Col droit et rovers roulés. A la 
manche, une pointe-revers. Chapeau en paule, assorti 
au costume, avec doux coques jetees de cóté et main-
tenues sur la calotte par une traverse-chou. 

Costume cnfaille francaisejet luize de laine.—Jupe 

en faille frangaise, dépassée par un ourlet couvert de 
dentelle do laine et monté a l'envers de la jupe. 
Seconde jupe en laize de laine, montee par des plis, 
pincée á droite sous la han che d'un groupe de plis. 
Une ceinture a coques et a plis flottants en faille fran-
<;aise. Corsage en surah plissé, a pelite pointe devant 
et derriére, avec une veste courte et carreo en faillo 
frangaise, s'arrétant & quelques centimetres de la taille. 
Chapeau de paille noire, au bord bouillonné de ve­
lours, Groupe d'oiseaux; perles de jais et crosses en 
aigrette. 
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trouverez des choses qui vous feront rire et pleurer, et 
vous écrier a chaqué ligne : « Mon Dieu, que d'es-
prit! B 

Oui, rien que de I'esprit, du plus rare en effet, de 
l'esprit doublé de cceur. 

* 
* * 

P. S. Nous nous empressons de rectifier une erreur de 
notre derniere causerie. M. Gouin, dont nous vantions 
l'inépuisable charité, a vécu et est mort catholique con-
vaincu et fervent. Ce sont les acoles des Soeurs, celles 

des Préres de la Doctrine chrétienne, qui ont étó 
comblés de ses bienfaits. Ajoutons que d'autres meni-
bres protestants, ceux-Iá de la famille Gouin, ont riva-
lisé de bonnes ceu vres aveo l'homme de bien dont nous 
faisions le rapide éloge, ce qui nous permet de main-
tenir notre affírmation sur le zéle des religions en mi-
norité dans l'État, tout en rapportant aveo joie a notre 
liglise catholique ce qui lui appartient de vertus et 
de charité. 

T. B. 

D I V O N N E - L E S - B A I N S 

Les distractions sans fatigue sont le complément 
indispensable des traitements hydrothérapiques. Or, 
Divonne est situé au pied du Jura, á l'extrémité du 
pays de Gex, dans un cadre oú la nature a multiplié 
d'admirables tableaux qui sont une jouissance pour. 
les promeneurs. Le soir, on se réunit dans un salón 
qui fait l'admiration de tous les visiteurs; un excellent 
petit orchestre exécute quelques morceaux de musi-
que, puis, l'on danse au piano. Tous les samedis, on 
joue la comedie — sans comédiens. Ce sont les bai-
gneurs eux-mémes qui fournissent la petite troupe. 

Aussi le plaisir est-il double, pour les artistes-ama-
teurs d'abord, et surtout pour les parents et amis qui 
les applaudissent. Divonne a la réputation bien méritée 
de n'étre fréquenté que par une société excellente. On 
n'y a jamáis tolerépendant vingt-quatre heuresla pró-
sence d'une personne equivoque, etcette sécuritó pour 
les familles, ajoutant á la süreté des relations, ajoute 
aux plaisirs que l'on prend; on ne saurait faire un 
meil'cur éloge de Divonne- Tous les ana, plus de deux 
cents personnes s'y donnent rendez-vous pour passer 
ensemble les semaines d'été. 

í v-e^fi^Wtaíarno 

LE FIANCÉ DE SOLANGE 

(SUITE) 

'AOCIDENT, dont les su i tes au-

raient pu étre beaucoup plus 
graves, avait eu la cause la 
plus vulgaire. Alize, tres capri-
cieuse ce jour-lá, se refusant a 
franchir une haie, M. Auburn 
lui appliqua un coup de crava-
che dont le résultat fut un saut 

prodigieux. Tres solide á cheval, Maggy n'eút pas été 
désargonnóe, si la selle, mal sanglée, n'avait tourné 
brusquement. — Solango se rappela l'observation 
d'Alan au départ. — La jeune filie tomba, et dut se 
trouver heureuse d'en étre quitte pour une entorse. 

Tres touchée par le désespoir qu'affectait l'auteur 
de sa mésaventure, Maggy ne lui en gardait pas ran-
cune, et pendant la soirée le nom de M. Auburn revint 
plusieurs fois sur ses lévres. II était visiblement par­
venú á fixer l'attention de la charmante Anglaise, et 

contre toute attente, l'inoident devait resserrer ees 
liens de sympathie, s'il se montrait habile. 

Oubliant le danger couru, Maggy trouvait M. Au­
burn beaucoup plus á plaindre qu'elle; et si elle sedé-
solait d'étro retenue dans sa chambre, c'est qu'elle ne 
pouvait le rassurcr et le consoler par un sourire. 

Cettc disposition d'esprit, un peu inquietante chez 
une jeune filie du caraetére de Maggy Almeston, n'ex-
cita pas chez Solange l'attention qu'elle lui eütinspirée 
un autre jour. Mademoiselle d'Aulnoy, ployant sous 
son fardeau, était assez absorbes par son propre román 
pour n'en pas forger un au sujet des autres. Mainte-
nant que son sacrifice était consommé, il fallait en ca-
cher les traces sanglantes; et l'on sait qu'il est quel-
quefois plus faoile de se inontrer fort aux heures de 
criseque le lendemain, lorsque les menus devoirs de 
la vie imposent de nouveau leur ty rannie mono tone. 

L'accident de Maggy eut pour Solange cet heureux 
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résultat qu'il la retint dans l'appartement de son 
amie, pendant les quelques jours qu'Alan passa en­
coré au cbáteau. lis ne se rencontraient guere qu'au 
moment des repas. Sauf une reserve plus grande de 
la part d'Alan et un peu d'embarras ohez Solange, 
ríen ne semblait changé dans leUrs relations. Cette 
nuance était d'ailleurs trop légére pour frapper des 
regards non prévenus: lady Almeston pensa qu'elle 
s'était trompee, et madame de Valfontaine se felicita 
de sa prudence. 

La pauvre filie allait cacher ses douleurs etses com­
bata a la chapelle, quand elle pouvait s'accorder quel­
ques moments de solitude. La, elle pleurait en paix 
sans avoir á composer aon visage, alors qu'a ses 
oreilles bourdonnait un babil insígnifiant, et qu'il lui 
fallait jouer son role dans quelque scene de la haute 
vie anglaise. 

Elle s'y trouvait une aprés-midi, quand elle entendit 
un paa.ferme sur les dalles; c'était Alan. II devait 
partir dans la soirée; elle éprouva une sorte de joie 
grave, ápenser qu'il allait p'rier une derniére fois prés 
d'elle, et que leur séparation ne s'effectuerait point 
d'une maniere báñale. 

Au dessus de l'autel, un beau vieux vitrail s'en-
chassait dans la pierre artistement fouillée. Un rayón 
de soleil, en le traversant, lui empruntait ses cou-
leurs vives, et en teignait l'image charmante et aus­
tero de la mere de Dieu, le grand crucifix noir et les 
dalles grises. En ce lieu rempli de souvenirs héroi-
ques, cette pourpre faisait penser au sang des mar-
tyrs. La glorieuse image de l'abbé Almeston passa 
devant les yeux de Solange; il semblait la regarder 
avec l'ineffable compassion des ames bienheureuses... 
Elle s'absorb» dans une supréme et si fervente priére, 
que lorsqu'elle se releva, elle se sentit presque exau-
cée. 

Elle ne gardait plus l'espoir d'un bonheur terrestre, 
mais elle croyait fermement au salut de l'áme pour 
laquelle avait prié un martyr. 

Alan la rejoignit dans le vestibule de la chapelle, au 
pied du buste que la piété familiale avait elevé a la 
mémoire du prétre catholique. 

t J'ai voulu vous diré adieu ici... ce soir, je préfére 
ne pas vous parler... Quand nous reverrons-nous, 
Solange? 

— Dieu le sait, fit-elle faiblement. 
— Pardonnez-moi d'avoir amené ce nuage sur votre 

front... Je voudrais pouvoir vous diré queje vous sou-
haite l'oubli de ees tristes heures. > 

Elle secoua la tete, sans essayer de repondré. 
« Suivons chacun la voie que le devoir nous trace. 

C'est une grande chose que le devoir... cela soutient.» 
II garda un instant le silence, puis d'une voix dont 

la ferme accentuation ne tarda pas. á se briser: 
o Adieu, Solange, á Dieu... soyez heureuse; vous le 

méi'itez, et ce sera maseulejoie. » 
II lui tendait la main, mais elle ne vit pas oe mou-

vement et s'enfuit, ne se sentant plus la forcé d'en en-
tendre davantage. 

Lorsqu'a l'issue du diner. Alan prit congé de ses 
amis, ses yeux cherchérent inutilement Solange. II fut 
seul d'ailleurs á remarquer son absence, au milieu du 
léger désordre qui accompagne presque toujours un 
départ. 

XVII 

De son ontorse, Maggy ne gardait que le souvenir, 
et méme un souvenir assez agréable. 

D'abord, elle fut choyée a l'envi pendant sa courte 
reclusión. Les visites féminines se succédérent dans 
sa chambre, et toutes les ressouroes furent mises en 
jeu pour amuser l'enfant adulée. 

Puis, une indisposition nassagére et peu doulou-
reuse est parfois bien venue, ohez une jolie femme. 
Elle répand sur le teint une páleur intéressante, per-
met de revétir des déshabillés élégants, et.autorise 
des poses languissantes qui s'accorderaient mal aveo 
une santé robuste. 

Enfin, son inaction forcee permit a Maggy de rever 
a son aise; et depuis quelques jours, le réve était son 
passe-temps favori. 

La premiére fois qu'elle redescendit au salón, 
M. Auburn s'y trouvait en visite. L'entrevue fut tres 
touchante de part et d'autre, si touchante que les yeux 
de lady Almeston commencérent á s'ouvrir. 

Un peu absorbée depuis la fin de l'hiver par le soin 
de faire les honneurs de ebez elle aux hótes qui s'y 
succédaient, lady Margaret avait consideré commo 
politesses banales les assiduités du jeune homme. 
Elle laissait a 6a filie la liberté qui est dans les coutu-
mes anglaises, persuadée que Maggy n'en abuserait 
point; et elle ne s'apercut pas d'abord que les atten-
tions voilées du gentleman devenaient un flirtage en 
regle. 

Pendant qu'elle songeait a Solange — qui semblait 
d'ailleurs se garder fort bien elle-méme—lady Almes­
ton oubliait un peu sa tille, dont l'esprit independant 
et romanesque nécessitait une surveillance particu-
liére. 

M- Auburn était retourné á Londres; mais comine, 
aux nombreux talents dont il aimait a se parer, il jol-
gnait celui de peindre la nature, il revint bientót 
s'installer dans la petite ville voisine d'Almesfort-
House, pour croquer les paysages de cette riante re­
gión. 

Ceux qui le frappaient le plus se trouvant préoi-
sément aux environs du .cháteau, il demanda la 
permission de s'établir quelquefois dans le pare, ce 
que le bon lord accorda sans peine. 

Lady Margaret en fut contraríes, ma¡3 qu'y faire '. 
Son mari s'était engoué du peintre-amateur, elle-
méme le jugeait favorablement, et d'ailleurs, depuis 
quelque temps, Maggy se montrait beaueoup plus 
froide pour lui. La situation mo¿ivait d'autant moins 
des inquietudesexagérées, qu'une distanoe infranchis-
sable semblait établie b. tous égards entre le hobereau 
regu par une sorte de condesoendance, et l'héritiére 
d'une des plus nobles races des trois royaumes. 

M. Auburn, petit, brun, avec des moustaohes oirées 
une tournure prótontieuse et un langage ótudié, ins-
pirait á Solange une antipathie corroborée par ce 
qu'elle avait enlendu dans la serré. Depuis qu'elle était 
exposée á le rencontrer dans le paro, elle no s'y aven-
turait plus. Cependant un matin, séduite par la beautó 
du tempsjet l'exquise pureté de l'air, elle se laissa en-
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trainer assez loin par Maggy, et, dans une clairiére 
pleine d'ombre et tóute tapissée d'anémones, elles se 
trouvérent tout á coup en présence d'Auburn. 

Installé devant son attirail portatif, il peignait avec 
une si grande attention, qu'il ne parut pas entendre 
le pas des jeunes filies; du moins, ne releva-t-il la 
tete que lorsque Maggy s'avanga pour voir de prés son 
tableau. Dans l'extréme contraríete que luí causaient 
cette rencontre et l'inconséquence de sa compagne, 
Solange ne remarqua pas quecelle-oi semblait peu sur-
prise. Mademoiselle d'Aulnoy eút pu rapprocher ce dé-
tail d'uñ court entretien que Maggy avait eu la veille, 
au salón, avec son admirateur. 

Se sentant obligée de sauvagarder la dignité de son 
amie, So|ange la suivait avec lenteur, quand elle la vit 
faire un geste d'étonnement et se détourner á demi, 
rougissante. 

Le peintre jeta un lambeau d'étofie tur sa toile, et, 
tout confus, se leva poursaluer les jeunes filies. 

On échangea quelques raots embarrassés. Maggy 
était toujours tres rouge, et Solange plus que froide. 

(i Venez,-Maggy, on doit nous attendre, dit-elle 
pour couper court á cette sítuation qu'elle jugeait dé-
placée. i) 

Maggy dut la suivre, Elles marchérent pendant 
quelques minutes sans rompre le silence; ni l'une ni 
l'aulre n'osaient parler. 

f Savez-vous pourquoi M. Auburn couvrit sa toile 
en nous voyant? demanda enfiñ Solange. 

— Parce qu'il peignait raon portrait... j e l'ai bien re-
connu; il est tres ressemblant. 

— Votre portrait? oh 1 Maggy... 
— 11 n'y a pas de mal á cela, en somme... Solange, 

je crois qu'il m'aime. 
— Je ne sais s'il vous aime, chére Maggy, mais, dans 

tous les cas, il agit d'une maniere peu convenable. 
— En quoi, je vous prie ? 
— Mais en peignant votro portrait chez vous, et 

sans votre permission. Et puis... j 'ai peut-étre tort de 
vous le diré... mais ne pensez-vous pas qu'il vous at-
tendait un peu ? 

— Pourquoi m'aurait-il attendue? balbutia Maggy 
qui, cette fois, devint écarlate. 

— Je ne sais... D'ailleurs, a quoi bon nous occuper 
plus longtemps de ce monsieur? Vous ne l'aimez pas, 
vous, ma chére; c'est la l'important. 

— Et si je l'ai mais... luí ou un autre... croyez-vous 
. que papa me permettrait de suivre mon inclination ? 

— Ce n'est pas de moi a vous le diré, petite curieuse; 
vous connaissez mieux que moi lord Almeston et la 
dose d'indulgence dont vous pourriez bénéficier en 
p'areil cas. Mais puisque vous m'interrogez, permettez-
moi de vous repondré, quejedoute du bon accueil 
destiné par vos parents a un prétendant de ce genre. 

—Je ne vois pas en quoi M. Auburn est inférieur aux 
jeunes gens que nous recevons. 

— Mais en tout. . . allait repondré Solange. Toute-
fois, se rappelant le ton sec avec lequel Maggy avait 
déjá défendu les mérites de M. Auburn, et ne se sou-
ciant pas de s'y exposer de nouveau : 

— Sa position et la vdtre sont si inégales, se con­
tenta- t- el le de diré doucement. 

— position! fortune I... ce sont la des considérations 
tres secondaires qui peuvent trouver place sous des 

oheveux gris, mais que mes dix-huit ans ne sauraient 
admettre. J'épouserai qui réussiraá me plaire, Solange, 
je vous l'ai deja dit. Ce serait me porter une singuliére 
aflection, que de s'opposer á mon bonheur. •» 

Elle semblait fort animée. Solange la regarda avec 
plus d'attention, et fut frappée du changement sur* 
venu dans sa personne. Ses yeux étaient brillants et 
sombres; ses traits exprimaient la decisión; le modelé 
de sa bouche surtout, en s'accentuant, prenait par mo­
mento quelque chose d'indomptable. Pour un regard 
experimenté, elle présentait les caracteres d'une grande 
passion, peut-étre encoré inavouée á elle-méme. 

Sans déméler toute la vérité, Solange, múrie par sa 
propre souffrance, comprit que quelque chose d'in-
solite se passait dans l'esprit de son amie. Chez toutes 
deux, les derniéres semaines avaient apporté une trans-
formation sous 1'iniluence d'un sentiment identique; 
mais leseffets, également profonds, restaient différents 
comme l'étaient les natures. Chez Solange; ce chan­
gement se traduisait par une paix un peu triste dans 
le regard et l'attitude; chez Maggy, la physionomie se 
troublait comme le cccur. 

Quelques jours passérent. On semblait oublier M. Au­
burn au ch&teau, et Solange s'en réjouissait, quand 
on le lui nomma un soir, au raoment oú elle s'y atten-
dait le moins. 

Roger Seynald, commensal tres apprécié par lord 
Almeston, dinait a cóté de madenioiseile d'Aulnoy -
C'élait une placo qu'on lui donnait souvent, et ni l'un 
ni l'autre nesedemandaient si le hasardy entraitpour 
quelquechose. lis causaient volontiersensemble, parce -
que le caractére franc et honnoto du barón syrapathisai t 
avec celui de la jeune filio; elle lui savait gré d'avoir 
abandonné toute prétention a sa main* et de ne pas 
lui faire la cour. 

Saisissant un instant oü le bruit des voix qui s'ó-
chauffaient pouvait couvrir une conversaiion particu-
liére, Roger dit aprés quelque hésitation : 

a Mademoiseüo, m'autorisez-vous á vous donner un 
conseil? 

— Certainement, répondit Solange. 
— A diré vrai, c'est un conseil qui ne vous con­

cerne pas — ceux-lá, je ne me permettrais jamáis de les 
formuler, et, d'ailleurs. vous n'en avez pas besoin. — 
Mais c'est un avis qu'en conscience, je me crois obligé 
de donner par procuration. » 

Cette fois, Solange rit franchement. 
o Je ne saisis plus du tout, avoua-t-elle. 

- —J'arrive done au fait, mais c'est tres difücile... 
Je me méle de ce qui, en somme, ne me regarde pas. 
Cependant, vous étes si bonne, que vous compren-
drez... II s'agit de votre amie, lady Maggy Almeston. 

— J'écoute aveoattention, quoique jusqu'á présent... 
— De lady Maggy et de M. Auburn... Vous voyez 

bien que je vous paráis indiscret. 
— Non, je pense que vous avez un motif sérieux 

pour rapprocher ees deux noms. 
— Je professe le plus grand respect et l'amitié la plus 

sincere pour nos hótes, et c'est pourquoi je me decide 
a parler, sans oser toutefois m'adresser a eux. J'obéis 
ú un double sentiment qu'il est superflu de vous ex-
pliquer. Je n'ai pas titre pour avertir lady Maggy et 

. ses parents. Vous, vous étes une amie et vous pouvez 
tout diré en choisissant le moment, ce que je ne saurais 
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faire. Eh bien I madcmoiselle, si vous aimez miss Al-
meston, ne souffrez pas qu'elle épouse M. Auburn. 

— Mais, monsieur, qu'est-ce qui peut vous faíre. 
supposerf... 

— Si je ne formáis que des suppositions, je ne.me 
permettrais pas de vous les communiquer: Je oonnais 
cet homme et sais de quoi il est capable... F ranche-
ment, jene comprenda pas comment il s'est introduit 
ici. Lady Maggy est bien jeune, elle est riche... 

— Merci, monsieur, interrompit Solange, tres 
grave. Vous en avez ássezdit pour expliquer vosap-
préhensions. Tout ceci ne nous regarde pas absolu-
ment.mais enfin, vous agissez en ami loyal de la mai-
son, et á l'occasion, je vous secondcrai. Merci encoré.» 

Etonnée d'abord par la singularité de cette démar-
che, Solange sentait que Roger devait avoir raison. 

« Avez-vous des nouvelles de mesdames de Cendré, 
depuis la mort du colonel? demanda-t-il pour chan-
ger de conversation, suivant le désir implicite do 
mademoiselle d'Aulnoy. 

— Je recus hier une longue lettre de Marcelle. No­
ble filie... Qu'elle est triste et courageuse!... Ses pa-
rents, ne possédant aucune fortune, contractérent 
quelques dettes que Ton comptait solder avec les ap-
pointements á venir de M. de Cendré. Aujourd'hui, 
des dilficultés inextricables enlacent mapauvre amie, 
ét afín de remédier á une situation doublement peni-
ble pour une femme do son caractére, elle se decide á 
utiliser son beau talent de musicienne. 

— Elle donne des lecons ? 
— Oui, répondit Solange d'une voix tremolante; et 

elle est si peu faite pour ce role ingrat! Vous rappe-
lez-vous combien, au dernier bal donné par sa mere, 
elle était belle et entourée d'hommages? • 

Roger lui aussi, était ému, commenous le somraes 
quand.dans le cerda de nos relations.un effrondement 
subit vient nous rappeler le néant de toute prospérité 
humaine. Puis la heauté hors pair de Marcelle, et son 
genre d'éducation la désignaientplus particulierement 
á la pilié de ccux qui l'avaient connue brillante et 
adulée. 

Toutefois, le bal en question ne laissant pas de sou-
venirs tres agréables á Roger, il imprima une nou-
velle direction á la causerie. 

Bient&t d'ailleurs, les dames quittérent la table et 
passérent au salón, oú les attendait une soirée assez 
ennuyeuse, au moins a son debut. . 

II faisait un temps affreux, et la pluie qui fouettait 
les vitres somblait refroidir l'atmosphére intellectuelle 
aussi bien que l'autre. 

La conversation ordinairement spirituelle et choisie 
d'Almesfort-House, était ce soir-la d'une monotonie 
desesperante. Peut-étre un élément masculin l'eút-il 
quelque peu ranimée; mais suivant le peu galant 
usage d'Outre-Manche, les gentlemen s'attardaient 
dans la salle a manger, et la société féminine presen-
tait a peu prés le tableau piquant que madame de 
Stael place dans la bouche de Corinne : 

» Ma chére, pensez-vous que le thé soit tiré? 
— Je ne le crois pas encoré, ma chére, e t c . . » 

GEORGES DU VALLON. 

(La suite au prochain numero.) 

L O G O G R X P H E 

Quoique chez moi Ton trouve et la ruseet l'usurc, 
Parmi les Saints mon nom figure, 
D'un nombreux cortége entouré; 

Ce nombre, on peut le croire, est fort exageré, 
Dans plus d'une sainte retraite : 

A ees vierges je donne asile, et mission 
De se livrer a l'éducation. 

Et l'on en voit sortir de jeunes filies 
Dignes de devenir des mores de fámulos. 

Explication du Losange 
du 18 Avril : 

— Encor un mot : ohez moi l'on voit une cité 
Oü naquit Abraham; — une sous-préfecture 

Sise dans la Franche-Comté; 
— Un romancier, pratiquant l'imposture 
Au service du mal et de l'impiété : 
Do ses ceuvres il faut défendre la lecture; 
— L'espace enfin, borne par deux rangs de maisons, 
Oú l'on voit circuler voitures et piétons. 

A 
D U N 

D O R I A 
A U R E O L 

N I O B E 
A L E 

E 

Les Patrons suivants seront donnés en Mai: 
Le 2 Mai. — Manteau court. — Mantelet. — Blouse-jaquette, pantalón pour petit garcon. — Jaquette — Jupe. 

Corsage pour dame ágée. 
Le 9 Mai. — Patrón découpé : Déshabillé-blouse pour jeune filie et jeune femme. 
Le 16 Mai. — Corsage. — Robe de bebé. — Corsage et jupe. — Costume pour petit garcon. 
Le 23 Mai. — Robe en satinette, brodée de pois avec empiécement pour enfant. 
Le 30 Mai. — Supplément (gravure coloriée).-

Ayuntamiento de Madrid



156 JOURNAL DES DEMOISELLES 

Explication 
des patrons découpés. 

TUNIQUE 

2, C&té gauche de la tu-
nique ; le c&té droit se 
taillera sur ce patrón, on 
le terminera S. la ligne 
pointillée transversale, 
pour le diminuer de la 
partie biaisée. La ligne 
transversale n'est point 
indiquée sur le tracé ré-
duit, mais elle est mar-
quée a la roulette sur le 
patrón découpé. 

3, Tablier en étamine 
découpé en dents-oré-
neaux; la partie dépassante 
se retourne en boucle et 
joue sur une dentelle de 
laine montee au bord de 
la tunique. Des entre-
deux en dentelle de laine 
sont poses verticalement; 
ils s'arrétent á la profon-
deur des dents. Faire en-
su i te les pinces du tour de 
taille et les plis de c&té; ce 
drapé s'arréte sous les 
pans de la tunique. Le 
pan droit est plissé de 
plis creux, il n'est pas re* 
levé. Celui de gauche, un 
peu plus long, ainsi que 
l'indique le dé-
tail tracé, est 
plissé de méme, 
puis ensuite. de 
trois plis faits 
l'un sur l'autre et 
que l'on fixe au 
bas d'une paite, 
en étoffe. de 20 
centímetros de 
longueur, dont 

Costume en voile de misaine (vu de dos), gravure coloriée. 
De mesdemoiselles Vidal, 104, rué de Richelieu. 

Patrons découpés de la tunique et du corsage. 

%>''%. (Do) 
Cotct\ttMChc--r.; 

lebordsupérieur estcousu 
au tour de taille. Ces plis 
ramenés etdisposés avec 
gráce, doivent former sur 
le c&té comme une spi-
rale. (Voir la figurine.) 

COBSAGE 

4, Devant avec le pías-
tron-gilet. 

5, Dessous du bras. 
6, Petit c&té du dos. 
7, Dos. 
8, Manche. 
9, Col brisó. 

Le bord de la basque du 
corsage est découpé en oré-
neaux, créneaux répétant 
en petit ceux du tablier. Le 
plastrón est en velours. 
Le col en velours, toüt en 
étant montant, se rabat á 
la ligne pointillée. En le 
montant, mettre en regard 
les coches et faire boire le 
cóté le plus long. A la 
manche, un parement en 
velours surmontc d'un 
entre-dcux en laize. 

La gravure coloriée et 
la gravure noire, p . 156, 
raontrent sous deux aa-
pects le costume dont 

nous donnons la 
tuniquo et le 
corsage. Celui-
ci peut aussi 
bien étre garni 
d'entre • deux de 
dentelle que de 
rubans de ve­
lours ; on les dis-
posera de méme. 

C. L. 

A ce numero sont joints la gravure coloriée 4517,, 
et les patrons découpés : Tunique et Corsage de la toilette en voile de misaine et dentelle de laine, 

de la gravure coloriée 4517. 

4-85 1477. — l'aris, Typographie Morris Pero et Fils, rué Amelot, 64. 
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